
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Charlotte King fit un effort désespéré pour se persuader que le Dr Edward North — qui, de l’autre côté du couloir, farfouillait dans ses poches à la recherche évidente des clés de son bureau — ne l’intéressait pas du tout. Pourtant, comme les autres infirmières de la clinique Hunter, elle ne le quittait pas des yeux à travers la paroi vitrée de leur quartier général.
Que cachaient les airs mystérieux du beau médecin ? Une vie amoureuse secrète, pas de vie amoureuse du tout ?
— Et toi, demanda sa collègue Paula, qu’en penses-tu ?
— De quoi ?
— Mais voyons, de lui ! s’écria Paula qui, tout en parlant, se tordait le cou pour mieux le voir.
Visiblement prête à tout pour l’approcher, elle ajouta :
— S’il a besoin d’un coup de main pour trouver ses clés, je vais y aller, moi !
— Ah bon ? fit Charlotte, amusée. Parce que tu sais où sont ses clés, toi ?
— Non. Mais je suis très forte pour dénicher les choses introuvables, répliqua Paula, avec un sourire qui ne laissait aucun doute sur sa résolution d’aller jusqu’à une fouille au corps.
— Trop tard, ma vieille, il les a trouvées, rétorqua Allie, moqueuse. Et ne te fais pas d’illusions ! Je ne serais pas étonnée qu’il abrite quelque part des amours secrètes.
— Penses-tu ! répliqua Paula. Entre la clinique et l’hôpital, il n’a pas une minute à consacrer à une maîtresse !
— En tout cas, il a le temps d’aller nager, fit remarquer Allie d’une voix suave, les yeux pétillant de malice.
— Ah oui ? demanda Paula en la fixant avec un intérêt subit.
— Eh oui, répondit Allie, ravie de son petit effet. L’autre jour, j’avais oublié mes baskets à la salle de gym, au sous-sol de la clinique. Quand je suis allée les chercher après le travail, il était seul dans la piscine, à faire des longueurs.
— Et si j’investissais dans un maillot de bain ? murmura Paula, d’un air de profonde réflexion. Avoir des centres d’intérêt communs, c’est essentiel pour donner de bonnes bases à une relation…
— Autrement dit, tu as déjà pensé à une « relation » avec lui ? demanda Allie avec espièglerie.
Mal à l’aise, Charlotte ne pipait mot.
Si seulement elles pouvaient parler moins fort ! Non que le Dr North risque de les entendre : c’était un exploit de capter l’attention de cet homme, même quand il était censé vous écouter. Mais la conversation prenait un tour déplacé.
— Qui n’a pas pensé à une relation avec le bel Edward ? se défendit Paula. Cet homme a besoin d’une femme à ses côtés. S’il n’y a pas d’autre candidate, je postule pour le poste !
— Du calme, Paula ! ironisa Allie. Il y a du monde sur les rangs. J’en fais partie, et Charlotte aussi. Pas vrai, Charlotte ?
Toutes deux se tournèrent vers elle.
Aïe… Mieux valait s’en tirer par une pirouette.
— Oui, bien sûr ! répondit-elle avec une gaieté forcée. Mais juste pour vous tenir compagnie. Je n’ai pas trop le temps de m’intéresser aux hommes.
Pas le temps ni l’argent. Ni même l’envie. Edward, pourtant…
Elle jeta un regard à travers les parois vitrées.
A présent, il était assis à son bureau, plongé dans ses pensées, un monceau de dossiers et de livres devant lui.
— Comme si j’allais te croire ! s’exclama Paula en riant. Mais j’ai une idée, les filles. Si on se le partageait ?
Charlotte en frémit d’horreur.
Un homme comme lui était fait pour être choyé par une femme aimante, non pour être passé de main en main comme un objet de désir. Mais hélas, s’il était fait pour un unique amour, elle ne serait jamais cette femme.
Ses pensées avaient-elles traversé l’espace jusqu’à lui ? Toujours est-il qu’il leva les yeux et fixa son regard sur elle.
Elle se sentit rougir jusqu’à la racine des cheveux.
Pourvu qu’il n’ait pas remarqué qu’elle le buvait des yeux !
Gênée, elle se détourna vivement.
— Je vous laisse à votre partage, les filles. Je dois me dépêcher d’aller faire mon dernier tour de salle avant que Lucy ne m’amène Isaac.
— Vraiment ? s’exclama Paula, qui fondait devant Isaac. Quel plaisir de voir ton bout de chou !
— Il n’avait pas école aujourd’hui. Lucy a pu s’occuper de lui. Comme elle sort ce soir, elle va le déposer ici en passant. Si vous les voyez, pouvez-vous leur dire de m’attendre ?
— Bien sûr. Prends ton temps, assura Paula, visiblement enchantée de profiter quelques instants d’Isaac.
*  *  *
Dans son bureau, Edward ne pensait qu’à une chose : la microchirurgie particulièrement délicate qu’il devait effectuer le lendemain.
Pour se préparer à une intervention difficile, il en envisageait à l’avance les moindres détails. De préférence en nageant dans la piscine située au sous-sol de la prestigieuse clinique Hunter, au 200 Harley Street. L’exercice physique favorisait sa réflexion. Pour être sûr d’avoir la piscine pour lui seul, il n’y allait qu’en fin de journée, après la fermeture de la clinique. En attendant, il devait se contenter de son bureau.
Non, ce n’était pas comme cela qu’il fallait s’y prendre, se répéta-t-il, préoccupé.
Mécontent de lui-même, il releva la tête.
L’image qui le frappa n’avait rien à voir avec l’objet de sa réflexion.
Des cheveux châtain clair retenus en chignon, des yeux noisette au regard lumineux… A cette distance, il ne pouvait distinguer les paillettes d’or qui étincelaient dans les prunelles, mais il savait qu’elles étaient là. Il se rappelait plus facilement des yeux des femmes que leur prénom. Et les yeux de celle-ci étaient gravés dans sa mémoire.
Comme il la regardait, il la vit se détourner et rougir.
Un phénomène de vasodilatation dont il n’était pas sorcier d’analyser le mécanisme physiologique. Mais il était bien plus complexe d’en démêler les causes psychologiques. D’ailleurs, la vie entière n’était-elle pas d’une complexité diabolique ?
Avec un soupir, il baissa les paupières, fit le vide dans son esprit et revint à son problème.
*  *  *
A son retour au quartier général des infirmières, Charlotte trouva Lucy qui l’attendait, seule.
— Salut, Lucy ! Quelle élégance… Mais où est Isaac ? demanda-t-elle en parcourant la pièce du regard.
— Comment, il n’est pas avec toi ? Il a couru dans les escaliers pour te rejoindre. Impossible de le retenir.
Elles échangèrent un regard anxieux.
— Redescends et assure-toi qu’il ne s’est pas échappé dans la rue. Moi, je le cherche à l’intérieur, décida Charlotte, le cœur serré.
Elle jeta un coup d’œil vers le bureau d’Edward.
La vue en était obstruée à mi-hauteur par une longue bibliothèque basse posée le long de la vitre, mais elle pouvait voir son fauteuil. Vide.
De toute façon, aurait-il remarqué la cavalcade d’un petit bonhomme de cinq ans à travers les couloirs ?
Elle se mit en quête de Paula et d’Allie, mais ni l’une ni l’autre ne l’avaient vu. En proie à une panique grandissante, elle ouvrit chaque porte, inventoria chaque placard, le cœur battant plus vite à chaque tentative infructueuse.
— La réceptionniste dit qu’il n’est pas sorti, déclara Lucy qui remontait, hors d’haleine. S’il était passé par une porte de secours, il aurait déclenché une alarme. Et s’il était passé par le hall principal, elle l’aurait vu.
Donc, il était toujours à l’intérieur, c’était déjà ça. Mais la clinique regorgeait de dangers pour un petit garçon intrépide. La piscine, par exemple…
Son sang ne fit qu’un tour.
— J’appelle la sécurité, dit-elle à Lucy d’une voix blanche en saisissant son portable.
Mais elle le laissa aussitôt retomber, tendant l’oreille.
Etait-elle la proie d’une hallucination auditive ?
Non, c’était bien le rire cristallin d’Isaac.
Lucy l’avait entendu aussi. Elle la regarda, interrogative.
— D’où cela vient-il ?
De nouveau, le rire du petit garçon retentit dans l’étage, suivi cette fois d’un autre rire, grave et profond. Le genre de rire qu’aurait Edward North s’il lui arrivait de rire…
Se précipitant vers le bureau de ce dernier, Charlotte ouvrit la porte sans même penser à frapper.
Le soulagement de découvrir Isaac sain et saut fut tel qu’elle n’eut pas tout de suite conscience de l’étrangeté de la scène qui s’offrait à elle : le lapin de peluche bleue qu’Isaac traînait partout trônait dans le fauteuil d’Edward, et ce dernier était agenouillé par terre en face de son fils.
— Isaac, parvint-elle à articuler, la gorge nouée. Qu’est-ce que tu fais là ?
— Ze fabrique de l’eau, maman ! s’écria le bout de chou, fier comme Artaban. Regarde, dit-il en saisissant une boule dans la boîte de jeu posée devant lui. Y a qu’à prendre une rouge. C’est, euh …
— De l’oxygène, souffla Edward en bondissant sur ses pieds. Vous êtes la mère d’Isaac ? demanda-t-il, l’air gêné.
— Oui, répondit-elle sèchement.
Elle lui demanderait plus tard des explications. Pour l’instant, c’était le petit bonhomme qui comptait.
— Isaac, viens ici, s’il te plaît.
— Mais maman, ze t’ai pas tout montré ! Regarde…
— On ne peut pas déranger le Dr North plus longtemps, mon poussin. Où as-tu trouvé ça ? demanda-t-elle en désignant l’assemblage de pièces représentant des molécules posé devant lui.
C’était une sorte de jeu de construction ultra-sophistiqué, tel qu’elle n’aurait jamais les moyens de lui en offrir un.
— C’est à Edward, répondit Isaac en levant un regard extasié vers son nouvel ami.
Mais celui-ci ne les regardait pas. Il avait failli s’asseoir sur le lapin bleu, et il l’installait à présent d’un air appliqué contre le téléphone.
Pour elle, c’en était trop. La semaine avait été rude, les soucis s’étaient accumulés. Il était prudent d’opérer une retraite stratégique avant qu’elle n’éclate en imprécations contre Edward North. Comment cet inconscient n’avait-il pas pensé que l’on s’inquiéterait de la disparition d’un enfant de cinq ans dans un lieu aussi plein de dangers qu’une clinique ?
— Range tout ça dans la boîte, Isaac, et dis merci au Dr North. On rentre à la maison.
Isaac fit la moue, mais elle n’en avait cure.
Elle se tourna vers le médecin, en train de disposer le lapin bleu dans une posture où, les bras croisés derrière la tête, il semblait prendre un bain de soleil.
— Je suis désolée qu’Isaac soit venu vous déranger, dit-elle posément malgré son envie de l’étrangler. Nous allons vous laisser…
Devant son regard incisif, elle s’interrompit.
Un regard d’un bleu profond. Et teinté d’une perspicacité inattendue chez un homme toujours perdu dans ses pensées.
— Vous vous êtes inquiétée pour Isaac ?
Bien sûr ! Mais il allait bien, c’était l’essentiel. Tout ce qu’elle voulait, c’était se retrouver chez elle.
— Isaac, vas-tu te décider à rendre cette boîte au docteur et à le remercier ? insista-t-elle, au bord des larmes.
D’un air boudeur, l’enfant remit les éléments dans leur boîte et, levant ses petits bras, posa celle-ci sur le bureau.
— Merci, Edward, murmura-t-il.
— Je t’en prie, mon grand, fit Edward avec un salut de la tête qu’Isaac s’empressa d’imiter. N’oublie pas ton lapin. Comment s’appelle-t-il ?
— Il s’appelle Beurk.
— Beurk ? répéta Edward, étonné. Eh bien, n’oublie pas ce brave Beurk… Avez-vous un instant, Charlotte ?
Allait-il lui adresser des reproches pour avoir laissé Isaac errer seul dans les couloirs de la clinique ?
Elle tenta de sourire.
— Isaac, va retrouver Lucy qui attend dans le couloir. Je vous rejoins dans une minute.
— Tiens, mon bonhomme, renchérit Edward en sortant de sa poche une poignée de monnaie qu’il déposa dans la main du petit garçon. Allez choisir quelque chose au distributeur, toi et Lucy. Crois-tu que Beurk veuille quelque chose aussi ?
— Ben non. C’est pas un vrai lapin, tu sais.
— C’est vrai, suis-je étourdi ! Juste pour toi et Lucy, alors.
Elle fut tentée d’empêcher Isaac d’accepter les pièces, mais il se dirigeait déjà fièrement vers la porte avec son trésor.
Raidissant les épaules, elle se prépara à essuyer un sérieux coup de semonce.
— Je suis désolé, Charlotte. Veuillez m’excuser.
— Pardon ?
— Vous avez dû vous faire un sang d’encre quand vous n’avez pas vu Isaac, ajouta Edward, l’air contrit.
L’expression était faible.
— Je suis désolée qu’il vous ait dérangé, parvint-elle pourtant à articuler.
— Il ne m’a pas dérangé du tout. Il semble passionné par les molécules, déclara Edward avec un demi-sourire qui fit paraître ses yeux plus bleus et son allure moins sévère.
— Il n’a que cinq ans, vous savez. Ce qu’il aime, c’est assembler des pièces de n’importe quoi.
Elle avait soudain l’impression d’avoir les jambes en coton, après toutes ces émotions. Elle porta la main à ses yeux, comme si cela pouvait la protéger de l’acuité de ce regard qui semblait lire à travers elle.
— Hé ! Que vous arrive-t-il ? s’écria Edward en lui prenant le bras.
— Rien, je vous assure. Tout va bien, protesta-t-elle, faisant de son mieux pour éviter son regard.
— Je vois bien que non, rétorqua-t-il.
Dans sa voix vibrait une sollicitude dont elle ne l’aurait pas cru capable. Sa main qui la soutenait était réconfortante, le parfum qu’il dégageait follement enivrant…
Consciente qu’elle ne pouvait rien faire de pire, elle s’abandonna un instant contre l’impeccable blouse blanche.
Ce fut Edward qui s’écarta. Un peu rapidement, comme s’il trouvait le contact avec elle incandescent.
— Je suis navrée qu’Isaac soit venu vous embêter, reprit-elle précipitamment. Il sait pourtant qu’il ne doit pas fureter partout quand il vient ici.
— Ne vous en faites pas. C’était très instructif de bavarder avec un petit garçon à l’esprit aussi éveillé. Son approche de la problématique moléculaire est d’une créativité rafraîchissante et très novatrice, déclara-t-il en désignant le kit de démonstration avec un sérieux imperturbable.
Voir Edward North faire de l’humour était surprenant. Elle eut soudain envie d’en savoir plus sur lui.
— A quoi sert ce kit ? demanda-t-elle de sa voix la plus innocente.
— Entre autres choses, à réfléchir sur le séquençage de l’ADN.
— Ah ! L’ADN de quelqu’un en particulier ?
— Le mien, pour tout vous dire. Ne pensez-vous pas qu’il est important de connaître ce qui est le fondement de nos caractéristiques génétiques ?
— Je n’y ai jamais vraiment réfléchi…
— Vous devriez, ne serait-ce que pour Isaac.
— C’est vrai. Mais pas ce soir…
Il fallait qu’elle s’en aille. La diversion apportée par un sujet nouveau lui avait permis de refouler ses larmes, mais elle ne tiendrait pas le coup très longtemps.
— Vous rentrez chez vous ? demanda Edward. Je peux vous raccompagner. C’est plus agréable que le bus, et c’est sur mon chemin…
Il s’interrompit, comme quelqu’un qui s’aperçoit qu’il en a trop dit.
En effet, comment savait-il qu’elle rentrait chez elle en bus ? Et comment savait-il où elle habitait ?
Les yeux ronds, elle le dévisagea.
— Je vous ai vue attendre à l’arrêt du bus 239, reprit-il avec une précipitation excessive. Ce bus suit le trajet que je fais pour rentrer chez moi… Bien sûr, vous pourriez attraper le bus numéro 30 et changer à Oxford Circus, ce que font beaucoup de gens pour avoir une place assise…
— Eh bien, la prochaine fois que j’hésiterai sur le choix d’un bus, je sais à qui m’adresser, dit-elle avec un sourire. Mais vous avez sans doute encore du travail, et je préfère rentrer au plus vite avec Isaac.
— J’opère demain matin à 6 heures, je devrais déjà être parti. Et permettez-moi de vous dire que vous paraissez à bout.
Décidément, cet homme était plus attentif aux autres et perspicace qu’il ne le paraissait. A moins que cette sollicitude ne s’adresse à elle exclusivement ?
Ce serait trop beau.
L’offre était tentante. Le vendredi soir, les bus étaient bondés. Un bout de conduite en voiture serait le bienvenu.
— Je ne peux malheureusement accepter. Il faut un siège d’enfant pour Isaac, dit-elle à regret.
— J’ai justement un siège d’enfant à l’arrière.
Etait-il prudent d’accepter ?
D’un côté deux lourds sacs de provision, un enfant turbulent, pas de place assise, des embouteillages et d’innombrables arrêts dans un bus archi-plein… Et de l’autre une voiture confortable, un siège d’enfant, un chauffeur attentionné et une dépose à sa porte…
— Eh bien, dans ce cas, j’accepte. Merci, dit-elle avec son plus beau sourire.
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se clinique des fréres Hunter, secrets et passions
point d’étre révélés au grand jour...

ANNIE CLAYDON
Une famille pour un chirurgien

Brillant chirurgien, Edward North se consacre intégralement a

son métier, depuis des années. Et s'il est conscient que sa vie
personnelle patit terribl t de cet investissement professionnel,
tant pis : il nest de toute facon pas doué pour les relations - du
moins en est-il persuadé. Jusqu‘au jour ot il fait la connaissance
d'un adorable petit gargon et de sa maman Charlotte, qui vient
d'arriver comme infirmiére a la clinique. Une rencontre qui va
changer leur vie a tous les trois...

KATE HARDY
Un patient pas comme les autres

Lorsque Becca, thérapeute a la clinique Hunter, rencontre

son nouveau patient, elle n’en croit pas ses yeux. Marco ?
Immédiatement, les souvenirs lointains de ce merveilleux été
passé ensemble refont surface, ravivant limmense douleur qu'elle
avait éprouvée lorsqu'il l'avait quittée du jour au lendemain. Mais
elle n'est pas au bout de ses surprises : voila qu’elle apprend,
bouleversée, que Marco lui avait menti sur sa véritable identité...
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